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	Après ma mort … ma vie !

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À tous ceux qui ont dû danser avec la mort, physique ou psychique, la leur ou celle d’un proche, imminente ou lente… Face à cette mort, l’instinct de survie est de supporter l’insupportable afin d’arriver à le transformer en souvenir impérissable et n'en garder que le meilleur.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	À ma marraine

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Le temps n’aide pas à oublier mais à s’habituer. Comme les yeux qui s’accoutument au noir »

	Agnès LEDIG, Juste avant le bonheur, 2013

	 


 

	PRÉFACE

	 

	 

	Il y a des moments qui changent une vie, qui marquent un tournant en un instant. Des moments qui perturbent, qui chamboulent, qui heurtent, qui choquent, qui traumatisent et … qui peuvent même briser, détruire. 

	Ces moments nous fragilisent et nous affaiblissent. Ils peuvent être suivis d’un isolement, ou d’un grand besoin de soutien de son entourage ; parfois même les deux paradoxalement. Ils peuvent amener à une remise en question totale de ses priorités, ses envies, sa carrière, son entourage, ses valeurs et ses choix de vie.  

	Toute la question ensuite est de trouver comment sortir de ce mal-être, ne plus se sentir en danger, coupable d’être là, en colère contre le monde. Trouver comment avancer et retrouver le bonheur des petits plaisirs, la joie de vivre, le goût de la vie. 

	Carole a vécu un de ces moments, un terrible moment qui a changé à tout jamais sa vie. Si elle n’a pas été un des anges de la promenade, elle en a été une victime. Une victime psychologique, morale, sociale, professionnelle et sûrement sur d’autre aspects encore. 

	Depuis notre jeunesse, nous sommes des amies sincères, proches et avons avancé en nous soutenant, en partageant les bons et mauvais moments. Elle est donc de ces vrais amis qui sont notre deuxième famille, pas celle du sang, mais celle que l’on choisit avec son cœur. 

	J’ai donc malheureusement pu voir les dégâts que cette barbarie a eu sur elle. Et c’est tout naturellement, que durant les années qui ont suivi, j’ai eu à cœur de la soutenir, d’être à ses côtés, comme je le pouvais et aussi comme elle l’acceptait. Je pense que j’ai toujours eu ce rôle protecteur envers elle, alors c’était pour moi le moment de l’être encore plus, pour aider mon amie à retrouver son sourire, ce qui l’animait … à se retrouver elle tout simplement, alors que c’est justement loin d’être simple. 

	Alors quelle immense fierté ce fut pour moi quand j’ai découvert qu’à travers ce livre, elle a su raconter son long parcours, avec ses hauts, ses bas, ses avancées et ses revirements. Elle livre avec émotion son chemin, passant du doute à la remise en question, du vide à l’essentiel, du repli sur soi à l’ouverture aux autres, à la nouveauté, de ses angoisses à son envie de reconstruction. 

	Elle partage son histoire, témoigne d’une période de sa vie et se dévoile. Parfois brute, touchante, dure, attendrissante, profonde, drôle, elle reste toujours sincère. Au fils des pages, j’ai avancé avec envie et empathie, dans les méandres de son parcours, ses pensées, ses sentiments, toujours guidés par son envie de reprendre goût aux petit plaisirs quotidiens et aux grands bonheurs de la vie.

	À travers son livre, j’ai découvert l’ampleur de ce qu’elle a traversé, mais aussi certaines de ces facettes que je ne soupçonnais pas. Je sais maintenant que les changements que j’ai sentis et observés chez elle étaient justes et j’en comprends les raisons, grâce à ses mots. En effet, mon amie n’est plus la même qu’avant ce moment, mais ça je vous laisse le découvrir … 

	 

	Tatiana G.

	 

	 

	 



LE CHOC


	 

	C’était un jeudi de juillet, ce mois où les soirées qui s’étirent n’incitent pas à s’enfermer dans les maisons. J’ai donc accepté d’assister aux feux d’artifice avec mon amie Fleur. Je n’aime pas particulièrement la pyrotechnie mais j’avais besoin de souffler un peu et de prendre l’air après des mois de travail acharné. Mon diplôme d'équithérapeute en poche, ma fille Kyra en vacances chez son père, j’aspirais à quelques heures de liberté et d’insouciance.

	J’ai soigné mon apparence en choisissant la tunique verte ajustée qui m’a toujours valu des compliments, un leggings noir et des chaussures compensées élégantes mais confortables qui me permettront de marcher à l’aise. Je me sens bien et me dis que le destin pourrait me sourire, pourquoi pas une rencontre ?

	Les cheveux libres sur les épaules, je m’en vais donc toute pimpante jusqu’à l’arrêt de tram le plus proche de chez moi. Fleur qui habite plus haut l’a pris avant moi et elle n'aura qu’à sortir la tête à Libération, ma station, pour que je saute dans son wagon.

	Lorsque que je suis dans la rue, une dame promène son petit chien. Alors, une image surgit de mon passé. Je revois Adrienne, une des cousines de ma mère, toujours suivie à la trace par sa petite teckel, Miss.

	 

	Nous lui rendions régulièrement visite en famille, dans une grande maison pleine de jeunes gens où elle vivait avec une dame que tout le monde appelait Marraine. Je n'ai su que bien plus tard que cette dame aux cheveux grisonnants, toujours vêtue de robes fleuries et d'un tablier, accueillait des jeunes de la DASS. Je crois que cette grande maison aux allures de colonie de vacances et cette dame qui s'occupait au mieux des adolescents dont elle avait la charge, ont fait naître ma vocation d'éducatrice.

	Plus tard à l'école, c'est naturellement que je me liai d'amitié avec « les enfants à problèmes » comme on dit... Mes préférés étaient Juliette, Roland et leur petite sœur, placés en foyer. Pas étonnant qu'à l'heure des choix, le métier d'éducatrice me soit apparu comme une évidence. Mon bac en poche, je suis devenue « Marraine » à mon tour, œuvrant durant dix ans dans une association qui offrait une aide à des personnes en difficulté. En parallèle, j’avais obtenu, au mois de mars, la reconnaissance d'équithérapeute qui me permettait d'allier ma passion pour les chevaux et ma vocation.

	 

	Toutes ces pensées amènent sur mon visage un sourire un peu béat qui s'accentue quand j'aperçois les beaux yeux bleus de Fleur qui se montre à la fenêtre. Elle a deux ans de plus que moi, autant dire qu'on a le même âge. Nous nous sommes connues toutes jeunes animatrices de centre aéré et notre amitié immédiate a duré. Bien sûr, la vie nous a parfois séparées mais on peut compter l'une sur l'autre. J'admire cette femme aux formes généreuses. Je crois qu'elle le sait, même si je ne le lui ai jamais vraiment dit. Eh oui ! Je suis pudique avec mes sentiments ! Mais si je suis avare de mots, j'essaie toujours de faire savoir à mes proches que je les aime. Fleur fait partie de ceux-ci, elle est de la famille qu'on se construit.

	Et la voilà ma Fleur ! Le tram est bondé, même s'il n'est pas aussi plein que la ligne 13 du métro parisien aux heures de pointe. Tout le monde se rend au même endroit. Couples en quête de romantisme, familles et enfants heureux de l'aventure.

	Alors que nous bavardons toutes les deux, nous apercevons Audrey et Nicolas, un couple d’amis, et leur fillette de sept ans, Noëlle. Nous les rejoignons et chemin faisant, décidons de passer la soirée ensemble. Tout se passe encore mieux que prévu.

	Lorsque nous descendons du tram, une personne nous distribue des tickets à gratter pour un cocktail au Palais de la Méditerranée. Ils sont tous gagnants ! Voilà l'occasion d'une nouvelle soirée tous ensemble en bord de mer. Je range le mien soigneusement dans mon portefeuille en faisant un clin d’œil à Fleur.

	Nous nous rapprochons de la mer pour la longer et choisir l’emplacement idéal d’où admirer le spectacle. Alors que nous marchons avec les embruns qui nous fouettent le visage, je téléphone pour prendre des nouvelles de ma fille.

	 

	Le téléphone de papa sonne, il jette un œil sur l’écran et me le tend pour que je décroche, je comprends alors que c’est maman qui appelle. « Allô maman ! C’est trop bien ! Je suis avec toute la famille, on regarde le défilé et on va rester regarder le feu d’artifice … Ah oui toi aussi tu vas le voir ? Avec qui ? … d’accord, fais-leur un bisou de ma part ! … On se rappelle bientôt … moi aussi je t’aime ! »

	 

	Nous ne sommes pas de grandes bavardes mais je suis apaisée, car j'ai pu lui parler, ce qui n'a pas toujours été le cas lorsqu'elle est avec son père. Son père, l'homme idéal de mes vingt-trois ans ! Beau, grand, rassurant, il dégageait une impression d'assurance tranquille. Il était éducateur donc pour moi, équilibré et à l'aise. Quatre ans d'une relation mouvementée sont venus à bout du fantasme, la réalité nous a rattrapés et nous sommes séparés depuis six ans.

	Daniel, le parrain de Noëlle nous rejoint à son tour et le joyeux groupe gagne la plage du Lido, l’endroit est parfait !

	Nous descendons les marches pour rejoindre les galets, ça va bientôt commencer. Nous restons debout, il y a beaucoup de monde mais l’ambiance est à la fête. Noëlle perchée sur les épaules de son parrain, tous tournés vers la mer, nous attendons les premiers coups.

	Quand soudain le premier sifflement retentit, les couleurs explosent, des poussières de lumières s’échouent dans l’immensité de la mer. C’est juste magnifique et ce soir je suis heureuse, je le sens et m’en fais la réflexion en tournant la tête vers Noëlle qui sourit au ciel. Le bouquet final vient faire vibrer mon corps et mon cœur si fort que je ressens intensément le fait d’être vivante ! Et puis, le spectacle est fini et nous attendons un peu sur la plage le temps que les marches se désemplissent.

	Comme à la fin d'un film, les gens se précipitent pour remonter sur le quai. Le bruit des galets qui roulent sous les pas couvrent les conversations. Les marches ne sont plus grises mais multicolores des centaines de chaussures qui les foulent. Les visages sont souriants, il n'y a ni bousculade, ni chamaille, la patience est de mise.

	Après quelques minutes, nous suivons le mouvement. Le vent s'est levé et fait tinter les mats des drapeaux et plier les feuilles des palmiers, portant l'odeur de gaufres et de crêpes. Nous entendons au loin la musique du bal qui a commencé. Tous sont rivés sur leurs téléphones. Les photos sont magnifiques et s'échangent sur les réseaux sociaux. Une fois postées, peut-être laissera-t-on les téléphones de côté pour jouir pleinement de la soirée.

	Moi, je n'ai qu'une hâte, danser, écouter la musique, profiter et pourquoi pas, clôturer en dégustant une bonne gaufre au sucre glace, mes préférées ! A l'occasion de la fête, la route à trois voies qui se trouve à deux mètres de moi a été fermée et rendue aux piétons. Je n'ai qu'une envie, marcher dessus, fouler cet asphalte interdit comme un territoire à conquérir. Je leur demande de se dépêcher, décoiffée, recoiffée par le vent, je trépigne d'impatience.

	C'est alors que je suis interpellée par un bruit de métal venant de la route et en tournant la tête dans cette direction, je vois un énorme camion blanc dont l'avant défoncé crache une épaisse fumée grise. Son moteur s'est arrêté. Un homme, bras levés, comme pour empêcher le camion d'aller plus loin, crie « Il a perdu ses freins, il a perdu ses freins ! »

	La première pensée qui me traverse c'est que le camion a été poussé par le vent violent, qu'il est vide et sans contrôle.

	Mon regard se porte alors vers l'arrière où j'aperçois un vélo au sol. Mes yeux balaient la scène et je me déplace vers les roues du camion malgré la peur qu'il explose. Devant moi, une forme gît au sol. C'est un enfant... d'origine africaine, comme ma fille ! Impossible de deviner si c'est un garçon ou une fille tant son corps est couvert de sang et désarticulé... Je tourne la tête vers mes amis pour qu'ils empêchent Noëlle de regarder mais je crie « Il est mort !», le visage crispé et main devant la bouche pour étouffer mes paroles.

	Je pose mon sac au sol et tente d'aider les deux hommes qui commencent à tirer l'enfant. J'ai à peine le temps de m'accroupir que Fleur m'attrape par le poignet « On s'en va, on s'en va » crie-t-elle. Les yeux rivés sur cet enfant, je ne me rends pas compte de ce qu'il se passe autour de moi mais Fleur voit des hommes, tout de noir vêtus et armés, se déployer autour du camion. Elle imagine que ce sont des terroristes, sortis de nulle part pour achever le travail commencé par ce camion fou et que je suis une cible. Alors que moi je pense à la vie d’un petit inconnu, elle est soucieuse de la mienne.

	Elle me tire alors vers l'Est, mais avant de quitter les lieux je me tourne vers le chauffeur qui tambourine à sa vitre, il semble bloqué, en panique, pris au piège. Mes lèvres lâchent quelques mots « Il est coincé, il faut l’aider ! ». La tête d’un autre homme apparaît. Accroché à la cabine, il tape lui aussi à la vitre et ce n’est qu’à cet instant que je remarque la présence des policiers en train de hurler je ne sais quoi... je suis sidérée. Je suis persuadée à ce moment-là qu'il s'agit d'un accident et j’espère qu’ils ne vont pas tirer sur le chauffeur. Fleur redouble de force pour m’éloigner quand soudain des coups de feu retentissent. Ce bruit n’a rien à voir avec celui que l’on entend dans les films. Ça fait un bruit de pétard. À cet instant il me semble que je vais mourir, prendre une balle dans le dos.

	Alors le temps s’arrête, comme en suspens, je suis dans une bulle, plus aucun bruit ne me parvient. Le monde est muet. Le monde est aveugle. Plus de foule, j'ai l'impression d’être seule. Je sens la main de Fleur me tenir mais je ne la vois pas.

	Ma main toujours dans la sienne, j'enjambe des objets épars, des sacs, des poussettes ... Nous passons sous la pergola, je répète en boucle « J'ai peur ! J'ai peur ! ». J'aperçois le crêpier, son petit chapeau blanc encore vissé sur la tête, caché derrière son appareil, les yeux écarquillés.

	« Kyra adore les crêpes ! Mon Dieu Kyra où est-elle? » Elle aussi devait rester voir le feu d’artifice. Pendant que j’attrape mon téléphone dans mon sac, nous nous retrouvons bloqués par des barrières que nous réussissons à contourner. Nous sommes au niveau du Mac Donald lorsque son père décroche. D’habitude il ne répond pas ou rappelle beaucoup plus tard, mais vu l'heure tardive, il a dû sentir que quelque chose n’allait pas. Je hurle alors « Vous êtes où ? Où est Kyra ? » il me demande pourquoi je pose cette question, je le somme de répondre. Il me dit qu’ils sont chez eux et que Kyra dort déjà ! Un énorme soulagement me traverse ! Elle est en vie !

	Pendant que nous longeons le commissariat, il insiste pour savoir ce qu’il se passe. Je lui explique qu’un camion est passé sur la promenade et qu’il y a des morts, qu’on va se mettre à l’abri. Il me dit avoir allumé BFM mais qu’il ne comprend pas, qu’il n’y a rien. Il ajoute que si je veux, je peux aller me réfugier dans le restaurant des parents de sa compagne.

	Pourquoi est-il si gentil avec moi tout à coup ? Lui qui m’a frappée, insultée, humiliée ! Lui qui m’a fait un enfant alors que cette femme qui est aujourd'hui sa compagne était déjà enceinte de lui. Je ne veux rien leur devoir, ni à lui, ni à elle. Je refuse donc sa proposition, lui ordonne de garder Kyra en sécurité et raccroche.
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